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Contexte général de l’étude et problématique

Le littoral Algérien abrite le long de ses côtes des milieux qui méritent d’être protégés et mieux exploités. Les côtes sont constituées d’unités paysagères, la juxtaposition des vasières littorales, des falaises maritimes, des embouchures des oueds, des plages et des zones humides environnantes est indispensable à l’équilibre biologique de nombreux oiseaux. Parmi ces derniers, nous citons les oiseaux marins, les limicoles et les échassiers et un cortège d’oiseaux rupicoles. Les oiseaux marins sont représentés à la fois par les espèces d’oiseaux pélagiques, c'est-à-dire vivant habituellement en pleine mer et ne venant sur la côte que pour nicher et élever leur progéniture, et par celles qui évoluent dans une bande littorale étroite où ils se nourrissent et se reproduisent. Ces derniers, ne s’aventurent guère au large, mais aiment s’engager par contre sur les eaux douces de l’intérieur des terres (MOULAÏ, 2006). Les limicoles ont une grande affinité avec le domaine côtier. Ils sont relativement faciles à observer sur les plans d’eau, les cours d’eau, les prairies inondables (FOSSÉ, 1998). Les falaises maritimes et les zones rocheuses côtières plus au moins accidentées constituent les sites les plus favorables, répondant à certaines caractéristiques vitales de certains oiseaux, à l’exemple des Faucons, des Buses, des martinets et des hirondelles… 

En Algérie, l’avifaune à affinité côtière, en particulier les oiseaux marins, a très peu retenu l’attention des ornithologues. Les études effectuées avant 1977 reposent sur les donnés de LOCHE (1858), néanmoins il est utile de signaler les contributions de FRANÇOIS (1975), de KÉRAUTRET (1976), de LEBERRE et ROSTAN (1976) et de METZMACHER (1976). Par la suite, JACOB et COURBET (1980) ont essayé de  préciser le statut de quelques espèces d’oiseaux de mer, sur l’ensemble du littoral. Après cette période, les travaux sur les oiseaux de mer sont fragmentaires et se rapportent à l’une ou l’autre des espèces marines, ou encore sont moins synthétiques ou limités géographiquement. Dans ce cadre, on peut citer les travaux de LEDANT et al. (1981), de DOUMANDJI et al. (1988), de BOUKHALFA (1990, 1995), de MICHELOT et LAURENT (1988, 1993), de THIBAULT (1993), de ISENMANN et MOALI (2000) et de MOULAÏ (2006). Il est aussi utile de mentionner la contribution de JACOB (1983) sur les laridés hivernants en Algérie. Parmi les espèces d’oiseaux qui fréquentent la côte algérienne, le Goéland leucophée, Larus michahellis Naumann, 1840, connaît une forte expansion démographique et géographique. Il est l’oiseau marin le plus abondant en Méditerranée (YÉSOU & BEAUBRUN, 1995 ; THIBAULT et al., 1996 ; SADOUL, 1998), avec un minimum de 120 000 couples recensés en Méditerranée occidentale (PÉRENNOU et al., 1996). Cette espèce, très plastique du point de vue de son habitat de reproduction se rencontre aussi bien en milieu lagunaire qu'en bordure des fleuves, sur des îlots rocheux et même en milieu urbain littoral (GOUTNER, 1992). Du fait de sa grande taille, de son comportement colonial et territorial, de son agressivité, de son opportunisme, et de son abondance, le Goéland leucophée est maintenant accusé de provoquer de multiples problèmes environnementaux, et de nombreuses voix s'élèvent pour réclamer la régulation et le contrôle de ses populations (VIDAL et al., 1998). Cette espèce est maintenant généralement considérée comme surabondante du fait de ses impacts sur la biodiversité animale et végétale et de ses interférences nombreuses avec différents intérêts humains (SALATHE, 1983 ; VINCENT, 1987 ; BEAUBRUN, 1988 ; ORO & MARTINEZ-​VILALTA, 1994 ; WALMSLEY, 1995 ; BOSCH, 1996 ; CADIOU, 1997 ; CLERGEAU, 1997 ; VIDAL et al., 1997 ; VIDAL et al., 1998 ; BONNET et al., 1999).
Les oiseaux de mer et les oiseaux d’affinité côtière en général peuvent être utilisés comme un outil de conservation et de préservation des habitats littoraux. Ce sont de bons indicateurs biologiques notamment en ce qui concerne l’état des milieux et de la qualité des ressources trophiques marines. Certaines espèces, tels que les Puffins, les Cormorans huppés sont présentes exclusivement dans des milieux peu perturbés par l’homme et atteste de la bonne qualité de l’environnement côtier. D’autres tels que les Goélands leucophées peuvent indiquées une dégradation du milieu dans le cas ou ils deviennent surabondant. Les oiseaux côtiers et marins peuvent donc très bien intégrer un projet de gestion et de conservation des milieux côtiers et marins du Parc national de Taza, dans une perspective de création d’une aire marine protégée. Les travaux relatifs aux oiseaux de mer qui fréquentent la côte à l’ouest de Jijel ne sont pas trop fournis. L’unique étude qui mérite d’être citée, est celle de JACOB et COURBET (1980) qui dans le cadre de leur travail sur les oiseaux de mer nicheur de la côte algérienne. Ils ont visité les deux îles de Grand Cavallo (El –Aouana) et de Petit Cavallo (Andreu). Leur prospection ayant aboutit au recensement des couples nicheurs de Goélands leucophées habitant les deux sites insulaires.
L’objectif de cette présente étude, vise à identifier, à recenser et à préciser le statut des oiseaux qui fréquentent la zone côtière et marine du Parc national de Taza et plus largement de la côte Ouest de Jijel
 1 - Éléments généraux concernant la zone d’étude

   1. 1 La côte à l’ouest de Jijel

             La zone d’étude est localisée à l’ouest de Jijel. Elle s’étend sur un linéaire côtier de 50 Kilomètres, du port de pêche de Jijel à l’est aux falaises de la pointe Thamekrent (limite de la wilaya de Jijel) à l’ouest (Fig. 1).
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Fig. 1 : Localisation géographique de la zone d’étude (Echelle : 1/ 120 000)
             La région d’étude fait partie du chaînon côtier de la chaîne des Babors et le massif éruptif de Cavallo. Du Djebel M’saada à l’ouest à Taza, les chaînes forment une extrusion à calcaires liasiques (DUPLAN, 1952). Du lieu dit les Aftis jusqu’à Cavallo, la chaîne semble faire une intrusion de dacite et de projections volcaniques. Au de là, vers l’est, la chaîne est une intrusion constituée par des grés et des argiles oligocènes (DUPLAN, 1952).

             De manière générale, cette portion de côte, est constituée d’unités paysagères qui comprennent à la fois une succession de falaises, de zones rocheuses, de plages, soit de sables ou de galets, avec la prédominance du caractère rocheux. On observe aussi l’existence d’anses et de quelques zones humides, représentées par les embouchures d’oueds, les marécages et les retenues colinéaires. Néanmoins, il faut noter la présence de terrains cultivés et de friches près du littoral. La zone d’étude comprend trois petits îlots, il s’agit de l’île Petit Cavallo, l’île Grand Cavallo et l’îlot Grand Cavallo (Fig. 1).  Le couvert végétal qui caractérise cette bande littorale est dominé par des espèces ligneuses indicatrices de conditions très défavorables ; Ampelodesma mauritanica, Erica arborea et Erica multiflora, qui en sont les principaux représentants. Elles sont accompagnées de Phillyrea angustifolia, Pistacia lentiscus, Calycotome spinosa et quelques sujets de Pinus halepensis. La couverture végétale arborée, ne subsiste que de manière relictuelle, avec Quercus suber, Chamaerops humilis, Olea europea, Eucalyptus sp et quelques sujets de chêne zéen (Quercus faginea)  qui persistent à basse altitude (Andreu). La présence de Talwegs et de zones humides, permet l’installation d’une végétation plus exigeante en humidité telles, l’Alnus glutinosa, Populus alba, Populus nigra, Nerium oleander, Fraxinus angustifolia, Fraxinus sp, Arundo plinii, Tamarix africana. En outre, la présence des cultures entretenues, des surfaces défrichées et les jachères, favorise l’installation d’une végétation herbacée représentée essentiellement par : Inula viscosa, Avena sterilis, Euphorbia sp, Smilax aspera, Robus ulmifolius, Galactites tomentosa et Asphodelus microcarpus.

          On note, que cette bande littorale devient de plus en plus urbanisée, du fait de sa vocation touristique grandissante, notamment en période estivale.

        1. 1. 1 Ile Grand Cavallo

                      L’île Grand Cavallo est située à 20 Km de Jijel dans la localité d’El Aouana. Elle est séparée du continent de 950 m, sa superficie est de 6 ha. Son relief est assez accidenté. Sa face Ouest comprend une falaise avec une altitude maximale de 50 m. Le substrat, est de type magmatique, composé de Feldspath blanc de grande taille et de Mica blanc, à texture grenue (Hassissene comm. perso.). Généralement, le couvert végétal est de type mattoral haut, il peut atteindre 4 mètres de hauteur. Il est formé principalement de Pistacia lentiscus et de Phillyrea angustifolia, et en partie, d’une flore  nitratophile, à l’exemple de, Lavatera cretica, Urtica membranacea et Chenopodium  murale.

                      En ce qui concerne les oiseaux, l’île est un site traditionnel de nidification du Goéland leucophée (JACOB & COURBET, 1980). La présence d’un mattoral haut et de falaises, a permis d’une part la nidification de la Fauvette mélanocéphale (Sylvia melanocephala) et d’autre part du Martinet pâle (Apus pallidus) et du Pigeon biset (Columba livia). 

       1. 1. 2 Ilot Grand Cavallo

                     L’îlot Grand Cavallo est aussi situé dans la région d’El Aouana. Il est séparé du rivage par une distance de 50 m. Il possède  une superficie de 0,15 ha avec une altitude maximale de 30 m. La nature du substrat est de type magmatique à Feldspath blanc et Micas noirs (Biotite), d’une texture microgrenue (Hassissene comm. perso.). Le site a en grande partie, une structure rocheuse et dénudée. Le couvert végétal, est sous forme de touffes localisées au sommet de l’îlot. On trouve Pistacia lentiscus, Phillyrea angustifolia et quelques sujets de Chamaerops humilis. On note aussi, quelques plantes herbacées.                      

                      Mise à part la nidification du Goéland leucophée, le caractère rocheux de l’îlot, a permis la nidification d’Apus pallidus. En raison de sa promiscuité au continent et sa relative tranquillité, le site est fréquenté par le Grand cormoran (Phalacrocorax carbo), le Cormoran huppé (Phalacrocorax aristotelis), le Martin-pêcheur d’Europe (Alcedo atthis) et l’Aigrette garzette (Egretta garzetta).

       1. 1. 3 Ile Petit Cavallo

                     L’île Petit Cavallo est  localisée à 13 Km de Jijel dans la région d’Andreu. Elle est séparée de l’abord continental par une distance de 750 m. Elle s’étend sur une superficie de 4 ha. Le relief est assez plat avec une altitude maximale de 10 m. Les roches sédimentaires prédominent, sous forme de Grès moyen à ciment dolomitique (Grès numidien) (Hassissene comm. perso.). Dans l’ensemble, le site est recouvert d’un mattoral plus au moins haut, composé essentiellement de Pistacia lentiscus et Phillyrea angustifolia. En outre, il abrite une importante flore, présentée principalement par Dactylis glomerata, Daucus carota et Lavatera cretica. 

                      Du point de vue avifaunistique, la station est  plus riche que les autres sites considérés, avec 22 espèces. C’est un site de nidification important pour les  Goélands leucophées et un dortoir  pour les Grands cormorans et les Cormorans huppés. La présence de Rochers satellites et d’éboulis grossiers, a permis l’installation d’une importante colonie de Columba livia. Il faut aussi signaler la présence de Tournepierre à collier (Arenaria interpres) un limicole hivernant dans la région et d’autres oiseaux terrestres.
    1. 1. 4 Les falaises de la Pointe Thamakrent

                      Les falaises de la Pointe Thamakrent, sont localisées à la limite côtière entre Jijel et Bejaia (Tiksert) et à 10 Km environs de l’embouchure de l’oued Agarioun (Souk-El-Tenine). Elles font partie d’adrar Djemaa N’sia. La colonie de Goéland leucophée est installée sur une Roche mère de nature calcaire, gris massif du passé Jurassique (Dogger) (Hassissene comm. perso.). La falaise est haute d’environ 50 m. Du point de vue végétal, le site est caractérisée par une végétation herbacée dominante, nous citons l’exemple, d’Inula crithmoïdes, de Capparis spinosa .

                      En ce qui concerne les oiseaux, les falaises de la Pointe Thamakrent  comprennent des sites de nidification de la Buse féroce (Buteo rufinus), du Faucon crécerelle (Falco tinnunculus), du Martinet pâle (Apus pallidus), du Grand corbeau (Corvus corax) et du Goéland leucophée (Larus michahellis). De plus, on note la présence d’un dortoir de Grand Cormoran.

    1. 2 Données sur le climat de la région
              Le climat joue un rôle fondamental dans la distribution et la vie des êtres vivants (FAURIE et al., 2006). Les facteurs écologiques, en particulier ceux en rapport avec les climats, n’agissent jamais de façon isolée, mais simultanément, parmi ces facteurs, nous avons des facteurs énergétiques (lumière et température), des facteurs hydrologiques (précipitations et hygrométrie) et des facteurs mécaniques (vent et enneigement) (RAMADE, 2003).

          1. 2. 1 Température

                      La température est l’un des facteurs majeurs de la répartition des êtres vivants (ANGELIER, 2005). Elle a une action majeure sur leur fonctionnement (BARBAULT, 2000).

                       Les valeurs mensuelles de la température, maximales, minimales et les températures moyennes, enregistrées dans la région de Jijel, durant une période de 11 ans (1996-2006) sont représentées dans le tableau  I.
Tableau  I : Températures mensuelles minimales, maximales et moyennes 
                      exprimées en  degrés Celsius (° C) dans la région de Jijel  (1996-
                      2006) (S. M. J.,  2006).
	
	Mois

	T (° C.)
	І
	ІІ
	ІІІ
	ІV
	V
	VІ
	VІІ
	VІІІ
	ІX
	X
	XІ
	XІІ

	Maxima
	16,4
	16,4
	18,9
	20,7
	23,7
	27,7
	30,4
	31,4
	28,5
	26
	20,1
	17,7

	Minima
	6,7
	6,1
	8,1
	9,8
	13,2
	16,6
	19,1
	20,2
	18
	14,9
	10,2
	7,4

	Moyennes
	11,5
	11,3
	13,5
	15,2
	18,4
	22,2
	24,7
	25,8
	23,2
	20,4
	15,1
	12,6


      Maxima : Moyenne mensuelle des températures maximales

      Minima : Moyenne mensuelle des températures minimales.

      Moyennes : Maxima + Minima /2, est la valeur des températures

                           mensuelles moyennes.

           La température annuelle moyenne à Jijel est de 17,84 °C. Il ressort du tableau 1 que les mois les plus chauds sont  août et juillet avec une température moyenne de 25,8 °C et de 24,7 °C respectivement. Les moyennes des maxima enregistrées sont de 30,4 °C pour juillet et 31,4 °C pour août. Les mois les plus froids sont février et janvier avec une température moyenne de 11,3 °C et de 11,5 °C respectivement. Les minima enregistrés  sont de 6,18 °C  pour février et 6,7 °C  pour janvier (Tab. I).
        1. 2. 2 Pluviométrie

                   La pluviométrie constitue un facteur écologique d’importance 

fondamentale (RAMADE, 2003). Ainsi, elle exerce une influence sur la vitesse de développement des animaux, sur leur longévité et sur leur fécondité, car l’eau est indéniablement l’un des facteurs écologiques les plus importants (DAJOZ, 1971).
                   Les niveaux des précipitations de la région de Jijel sont rassemblés dans le tableau II.

Tableau II : Moyennes mensuelles de la pluviosité de la région de Jijel 
                       (1996-2006) (S. M. J., 2006).
	Mois
	Janvier
	Février
	Mars
	Avril
	Mai
	Juin

	Pluviosité (mm)
	154,9
	125,1
	52,7
	78,8
	50,5
	16,9

	Mois
	Juillet
	Août
	Septembre
	Octobre
	Novembre
	Décembre

	Pluviosité (mm)
	4,6
	19,3
	85,4
	69,7
	166,9
	185,4

	Total
	1010,2


                        La région de Jijel reçoit en moyenne 1010,2 mm de pluie par an. Durant la période allant de 1996 à 2006, les mois où la pluviométrie est la plus importante sont février, janvier, novembre et décembre avec respectivement des valeurs moyennes mensuelles de 125,1 mm, de 154,9 mm, de 166,9 mm et de 185,4 mm. Les minima sont notés en période estivale,  aux mois de juillet et de juin avec respectivement 4,6 mm et 16,9 mm (Tab. II). 
          1. 2. 3  Humidité 

                      La disponibilité en eau du milieu et l’hygrométrie atmosphérique jouent un rôle essentiel dans l’écologie des organismes terrestres (BARBAULT, 2000).

                      Les valeurs moyennes mensuelles de l’humidité relative de la région de Jijel, pour une période de 12 ans (1995-2006) sont consignées dans le tableau suivant : 

Tableau  III : Moyennes mensuelles de l’humidité de la région de Jijel (1995-
                        2006) (S. M. J., 2006).

	Mois
	Janvier
	Février
	Mars
	Avril
	Mai
	Juin

	Humidité (%)
	76,9
	78
	75,8
	75,5
	77,4
	73,6

	Mois
	Juillet
	Août
	Septembre
	Octobre
	Novembre
	Décembre

	Humidité (%)
	71,5
	71
	73,9
	73,5
	75,5
	76,7

	Moyenne
	74,9


                      Les valeurs moyennes de l’humidité fluctuent  autour de 75 % et attestent de l’influence du milieu marin (Tab. III).

          1. 2. 4  Vent
          Il  exerce une grande influence sur les êtres vivants (FAURIE et al.,
2006). Les observations faites durant la période s’étalant de 1988 à 1995 (8 ans), nous montre que la  région de Jijel reçoit dans la majorité du temps des vents modérés, représentés avec 52,2 % de vents calmes (vents < 1 m/s), avec la dominance des vents soufflants du Nord (16,1 %) (S. M. J., 1995). Il est à noter que des vents assez forts soufflent durant certaines journées entre janvier et avril, ce qui rend la navigation difficile. Le sirocco, vent chaud et sec, se manifeste en moyenne pendant 20 à 27 jours par an, notamment au cours des mois de juillet et d’août et quelque fois même durant le printemps entre avril et juin (S. M. J., 1995).

       1. 2. 5  Synthèse climatique

                      En région méditerranéenne, l’exploitation simultanée des résultats climatiques tels que la température et les précipitations se fait habituellement à travers le diagramme ombrothermique de Bagnouls et Gaussen et le quotient pluviothermique d’Emberger.
             1. 2. 5. 1 Diagramme ombrothermique de Bagnouls et Gaussen

                               Le diagramme ombrothermique de Bagnouls et Gaussen permet de distinguer les périodes de sécheresse pour une période donnée qui s’établissent lorsque P < 2T. Ainsi, la sécheresse s’établit lorsque la courbe des précipitations (P) descend et passe en dessous de celle des températures (T). Á la vue du diagramme ombrothermique établi pour la région de Jijel, pour une période de 11 ans (1996-2006). On remarque que la période de sécheresse dure 3 mois, elle s’étend de la fin mai au début de septembre (Fig. 2).
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    Fig. 2 : Diagramme ombrothermique de la région de Jijel (Période 1996-2006)

	
	
	
	


                                    Période humide 
	  * * * *


                                  Période sèche                                                                                                       

     1. 2. 5. 2 Quotient pluviothermique d’Emberger

                               Le système d’Emberger permet la classification des différents climats méditerranéens (STEWART, 1975), grâce au calcul d’un quotient qui est donné par la formule suivante : 

                                      Q3 = 3,43 P / (M-m)
P : Somme des précipitations annuelles exprimées en mm.

M : Moyenne des températures maxima du mois le plus chaud.

m : Moyenne des températures minima du mois le plus froid.

                               Les valeurs du quotient en fonction de "m" sur le climagramme d’Emberger, permettent de déterminer l’étage et les variantes climatiques. D’une manière générale, un climat méditerranéen est d’autant plus humide que le quotient est plus grand (DAGET, 1977 in MOULAÏ, 2006). En ce qui concerne la région de Jijel, le quotient Q3 calculé est égal à 137 pour une période de 11 ans (1996-2006), ce qui permet de situer la région de Jijel dans l’étage bioclimatique humide à hiver doux (Fig. 3).
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             Fig. 3 : Place de Jijel dans le climagramme d’Emberger (1996-2006)

2 – Méthodologie adoptée pour le suivi des oiseaux côtiers et marins 
 
Cette partie du rapport s’intéresse à la méthode utilisée pour l’inventaire et le suivi des oiseaux de la côte à l’ouest de Jijel et à la  méthodologie adoptée pour le recensement des couples nicheurs de goélands leucophées
2. 1 Méthodologie adoptée pour l’inventaire et le suivi des oiseaux de la côte à 

  l’ouest de Jijel

       La période d’étude s’étale entre Novembre 2009 et septembre 2010. Durant cette période nous nous sommes intéressés à identifier et à dénombrer les oiseaux de la côte à l’ouest de Jijel. Certaines espèces aviennes recensées feront l’objet d’une analyse écologique.

       Nous avons jugé utile de distinguer quatre catégories d’oiseaux. La première englobe les oiseaux marins, cette catégorie renferme d’une part les oiseaux spécifiquement marins ou pélagiques, c'est-à-dire vivant habituellement en pleine mer et venant sur la côte que pour les impératifs de la reproduction. Il s’agit notamment des fous de bassan, des puffins et des pétrels. D’autre part, les oiseaux qui évoluent dans une bande littorale étroite ou ils se nourrissent et se reproduisent. Ces derniers, ne s’aventurent guère au large, mais aiment s’engager par contre sur  les eaux douces de l’intérieur des terres. On trouve les goélands, les mouettes, les sternes et les cormorans. La deuxième catégorie couvre les limicoles qui ont une grande affinité avec le domaine côtier comme les zones rocheuses, les plages, les embouchures des oueds et les vasières. La troisième catégorie est représentée par un cortège d’espèces rupicoles qui fréquentent les habitats et les falaises côtières. Enfin, il a paru utile de distinguer à part une quatrième catégorie, sous la mention « autres espèces ». Il s’agit, d’espèces observées en faibles effectifs, et qui n’ont pas d’affinité particulière avec le domaine côtier.

       L’observation des oiseaux qui fréquentent cette côte est essentiellement effectuée à partir de la côte, à l’aide d’une paire de jumelles ou une longue vue. Elle se déroule aussi bien à l’échelle de la station, qu’à l’échelle sectorielle. Pour les besoins des sorties en mer, nous avons utilisé une embarcation à moteur, soit une barque de type petit métier. Les sorties en mer sont assez irrégulières et dépendent largement de l’état de la mer. Les stations d’observations terrestres sont représentées essentiellement par les  embouchures d’oueds, la Pointe Thamakrent, l’île Grand et Petit Cavallo, l’île de Mansouriah, les rochers d’El Araïche, Tafalkout, les falaises de Melbou (vieux Port), le Grand phare, Kef Ziama et le Port de Jijel. Ce sont les lieux, qui nous paraissent les plus favorables à l’observation  des oiseaux de mer (Fig. 4).

       L’identification et l’estimation des effectifs se fait par observation directe, à l’aide d’une paire de jumelles et du guide des oiseaux de TUCK et HEINZEL (1985). Les recensements des couples nicheurs de Goéland leucophée ont été réalisés durant la période de reproduction de l’année 2010. La méthode de recensement de ces oiseaux est donnée dans ce qui suit.
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Fig. 4 : Localisation des principaux sites d’observation terrestre à l’ouest de
             Jijel (Echelle : 1/ 120 000)
2. 2  Recensement des couples nicheurs de Larus michahellis
         La zone d’étude s’étend sur 50 Km de linéaire côtier, du Port de Jijel à l’Est jusqu’aux falaises de la pointe Thamekrent à l’Ouest. Cette bande littorale abrite les principaux sites de nidification du Goéland leucophée. Il s’agit d’Est en Ouest ; de l’île Petit Cavallo, de l’île Grand Cavallo, de l’îlot Grand Cavallo et de la Pointe Thamakrent (Fig. 5).
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 Fig. 5 : Localisation géographique des principaux sites de nidification de Larus   
              michahellis dans la région de Jijel (Echelle : 1/ 120 000)

         Les opérations de recensement des couples nicheurs de Goéland leucophée sont effectuées entre mars et mai de l’année de 2010, à raison d’une à trois sorties par mois. Les visites sur sites et les méthodes de recensement dépendent étroitement de l’état de la mer. Pour les colonies faciles d’accès comme, l’île Grand Cavallo, l’île Petit Cavallo, l’îlot Grand Cavallo et la Pointe Thamakrent, les dénombrements sont effectués, nids par nids en les marquant au premier passage. Cette méthode précise est néanmoins très lourde du point de vue des moyens humains nécessaires (DUHEM et al., 2001), notamment pour les deux premières colonies (l’île Grand Cavallo et l’île Petit Cavallo). Pour les reproductions isolées, d’accessibilité difficile, et qui sont réparties tout le long de la côte, le dénombrement est effectué à distance, notamment pour les couveurs visibles du Grand Phare (Ras el Afia), des Rochers satellites de l’île Petit Cavallo, des falaises de Grand Cavallo, des falaises et Rochers de Tafalkout, du Rocher Hadjret El ferche (les Aftis), des falaises prés des grottes, des falaises de la Pointe Thamakrent et des gorges des falaises de Melbou . Les quatre premiers sites sont recensés à la fin avril à partir d’une embarcation et les quatre derniers sites sont recensés au début mai à partir d’une crête, à l’aide d’une paire de jumelles. 

3 – Résultats de l’étude des oiseaux côtiers et marins
3. 1 Effectifs et écologie des oiseaux fréquentant la côte à l’ouest de Jijel
       La liste des espèces d’oiseaux observés lors de la période d’étude est présentée, famille par famille et par ordre systématique.
 Gaviidae 

Le Plongeon catmarin, Gavia stellata (Pontoppidan, 1763) : Nous avons réalisé qu’une seule observation, d’un individu à 30 mètres au large de l’île Mansouriah, le 15 novembre 2009. Selon les témoignages d’un agent du Parc National de Taza, l’espèce est  régulièrement observée au large de la plage des Grottes merveilleuses.

 Sulidae

Le Fou de bassan, Morus bassanus (Linné, 1758) : L’oiseau est observé à une seule reprise, avec seulement 3 adultes au large de Ras El Afia (Grand Phare), le 24 avril 2010. Les observations sont réalisées avec une petite embarcation dont l’emploi ne permet guère d’aller loin au large. Les Fous de bassan étaient certainement présents au large des côtes, mais ils n’ont pas pu être observés.

 Procellaridae
Le Puffin cendré, Callonectris diomedea (Scopoli, 1769) : Il est observé au printemps 2010, à partir de mars. L’essentiel des effectifs sont vus au large de l’île Petit Cavallo et à environ un Kilomètre de la côte au large des falaises de la Pointe Thamakrent. Le 16 mars, 62 individus sont dénombrés au large de l’île Petit Cavallo et une quarantaine au large de la Pointe Thamakrent, le 7 mai. Pour les deux autres observations, les Puffins  sont moins abondants : 15 individus, sont vus le 24 avril au ras de la mer, à environ 300 mètres de l’île Petit Cavallo, 5 individus le 3 juillet au large de Ras El Afia (Grand Phare). En juin, aucun Puffin cendré n’est observé, ils étaient certainement présents au large des côtes, mais ils n’ont pas pu être vus. Les observations sont réalisées essentiellement à partir de la côte. Mais dans ces conditions, il est encore possible de recenser de façon plus au moins précise les oiseaux pélagiques. La nidification du Puffin cendré est soupçonnée dans les gorges de Melbou  et celles de  la Pointe Thamakrent. Dans ce cadre, nous avons remarqué la présence de terriers fientés au niveau des falaises dans la Pointe Thamakrent.

Le Puffin yelkouan, Puffinus yelkouan (Acerbi, 1827) : Il n’est observé qu’en mars et en avril 2010, avec un  contact pour le mois mars et quatre observations pour avril, mais avec des effectifs beaucoup plus importants par rapport à l’espèce précédente. Le 5 mars 2010, nous avons dénombré plus de 300 individus au large du vieux Port (falaises de Melbou) et, 15 individus le 8 avril au large de l’île Petit Cavallo, 7 individus sur le même site le 21 juin, 20 individus le 24 avril à Tafalkout et 180 individus le 26 avril, pêchant parmi une bande de dauphins à environ un Kilomètre de la côte au large de la Pointe Thamakrent.

 Phalacrocoracidae 
Le Cormoran huppé, Phalacrocorax aristotelis (Linné, 1761) : Il est observé en hiver, à partir de décembre. Il est moins abondant que le Grand cormoran. Il est assez localisé. Il est observé régulièrement au niveau de la zone rocheuse et des îlots de la région. En mars 2010, nous avons noté un effectif maximal de 8 individus. Le 13 mars 2010, 4 individus sont vus sur les rochers d’El Araïche. Par ailleurs le nombre d’individus dénombrés ne varie qu’entre un à deux individus ; 1 individu le 22 et le 23 mars 2010 à l’embouchure de l’Oued Agarioun, 2 individus le 26 mai 2010 sur l’île Grand Cavallo et 1 le 1er juin 2010 sur l’île Petit Cavallo. Deux immatures sont notés le 26 juin 2010 sur les rochers du Grand Phare (Ras El Afia). Les témoignages des pêcheurs de la région d’El Aouana indiquent que cette espèce a niché au printemps 2006 sur l’îlot Grand Cavallo, la nichée fut détruite par les enfants de la région. S’il est possible que l’espèce ait niché sur l’îlot Grand Cavallo, nous ne possédons aucun élément le confirmant.

Le Grand cormoran, Phalacrocorax carbo (Linné, 1758) : Il est vu en période hivernal à partir de décembre. Les effectifs les plus élevés sont notés au mois de décembre 2009. Les individus observés sont surtout localisés au niveau des falaises de la Pointe Thamakrent et entre l’île Petit Cavallo et le Port de Jijel. Un contingent de 24 individus est vu le 15 décembre 2009 sur les falaises de la Pointe Thamakrent et un autre de 7 individus sur les rochers satellites de l’île Petit Cavallo le 24 décembre 2009. Le 5 décembre 2009, nous avons observé 12 individus à l’embouchure de l’Oued Agarioun, soit 9 adultes et 3 immatures.. Huit individus sont vus sur des rochers d’El Araïche, le 11 février 2010 et 11 individus sont observés le 17 février de la même année à l’embouchure de l’Oued Agarioun. Le 3 décembre 2009, 6 individus sont observés, près de l’embouchure de l’Oued Agarioun volant en direction de la mer. De même pour le 21 mars 2010, 14 individus empruntaient la même voie mais dans le sens opposé. Ces oiseaux semblaient suivre le cours de l’Oued Agarioun en vol migratoire. La zone de prospection abrite deux principaux dortoirs de cette espèce ; l’un de 22 individus au niveau des falaises de la Pointe Thamakrent et un autre de 12 individus sur l’île Petit Cavallo.        
 Stercorariidae

Le Labbe parasite, Stercorarius parasiticus Linné, 1758 : Il est observé à deux reprises au cours du mois de juin 2010, 1 individus survolant l’île Petit Cavallo et un autre vu sur des rochers à 200 mètres de l’embouchure de l’Oued Kissir vers l’est.

 Laridae
Le Goéland leucophée, Larus michahellis (Naumann, 1840) : C’est l’oiseau le plus fréquent et le plus commun de la côte de Jijel. Apparemment c’est la seule espèce marine qui niche sur la côte à l’Ouest de Jijel. Plus de 1100 couples sont dénombrés durant la période de reproduction de 2010 (Tab. IV). Les nicheurs sont répartis le long de la côte, soit sur les falaises, sur les rochers et sur les îlots de la région (Fig. 6). En période de reproduction, nous avons noté quelques contingents d’individus de Goélands leucophées au niveau des embouchures des Oueds et les plages de la région (reposoirs) : 140 individus à l’embouchure de l’Oued Agarioun le 3 avril, 40 individus au repos sur la plage des grottes merveilleuses le 21 avril, 27 individus sont vus le même jour à la plage Melmeche, 41 individus au repos à l’embouchure de l’Oued Dar El Oued le 11 mai, 20 individus à l’embouchure de l’Oued Kebir le 22 mai et 15 individus à l’embouchure de l’Oued Seghir le 26 mai. On le retrouve toute l’année en grand nombre, même en période estivale. Un dortoir de 130 individus est découvert le soir du 21 juillet 2010. Le dortoir en question est  situé sur une falaise d’Adrar M’saada en face de l’embouchure de l’Oued Agarioun. D’autres dortoirs avec de faibles effectifs sont éparpillés le long des falaises et les gorges de Melbou. Ces dortoirs sont désertés à partir du mois de septembre. Le 5 août 2010, 110 individus sont dénombrés à 4 Kilomètres en amont de l’embouchure de l’Oued Agarioun dont 85 immatures et 25 adultes et, 7 individus sur l’île Petit Cavallo le 25 du même mois, soit 3 juvéniles dont un à aile cassée, 2 adultes et 2 immatures. 
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Fig. 6 : Distribution des couples nicheurs du Goéland leucophée le long de la
             côte à l’Ouest de Jijel (Echelle : 1/ 120 000)
Le Goéland d’Audouin, Larus audouinii (Payraudeau, 1826) : Un adulte est noté parmi les Goélands leucophées à l’embouchure de l’Oued Agarioun, le 3 avril 2010.

Le Goéland brun, Larus fuscus Linné, 1758 : Les rencontres avec cette espèce sont rares. Il est noté seulement au niveau de l’embouchure de l’Oued Agarioun, 2 adultes le 17 mars 2010 et 3 autres le 3 avril 2010.

La Mouette rieuse, Larus ridibundus (Linné, 1766) : Elle vient hiverner dans la région à partir de novembre. Les résultats d’un dénombrement réalisé sur la portion de côte qui va du Port de Jijel à l’embouchure de l’Oued Agarioun, entre novembre 2009 et aout 2010, montrent l’observation de 20 individus en mars 2010, 102 en novembre et 85 en décembre de la même année. En janvier 2010, le recensement du nombre de Mouettes rieuses, qui fréquentent la zone d’étude souligne l’existence de 110 individus. Ensuite le nombre de Mouettes rieuses augmente et atteint en février de la même année 150 individus. La plupart des Mouettes rieuses observées l’ont été à proximité du Port de pêche de Jijel et de Mansouriah et au niveau  des embouchures des Oueds, à l’exemple, de l’embouchure de l’Oued Agarioun, de l’embouchure de l’Oued Ziama et de l’embouchure de l’Oued El Hak dans la région d’El Araïche. À partir du mois d’avril aucun contact avec les Mouettes rieuses n’a été signalé.            
 Sternidae

La Sterne voyageuse, Sterna bengalensis : Le 31 décembre 2010, un individu en plumage hivernal pêchait en mer parmi trois Sternes caugek, près de l’île Mansouriah.

La Sterne caugek, Sterna sandvicensis (Latham, 1787) : Les individus isolés ou en petits groupes sont rencontrés durant toute la période d’étude. L’effectif le plus élevé est noté en avril 2010 avec 13 individus. Le 11 avril, 12 individus stationnent sur les rochers satellites de l’île Petit Cavallo. En période estivale de l’année 2010, 3 individus sont vus au large de l’Oued Agarioun le 26 juin. Ensuite 4 individus sont  aperçus au large de la plage de Melbou le 25 août de la même année. Cette espèce stationne fréquemment en groupe de 6 à 7 individus sur les digues en ciment du Port de Mansouriah. Le 15 novembre 2009 sept individus survolent le même site et le 31 décembre de la même année six individus pêchent au large de l’île Mansouriah.

 Falconidae
Le Faucon pèlerin, Falco peregrinus (Gmelin, 1788) : L’espèce est moins répandue que le Faucon crécerelle. Au printemps 2010, nous avons remarqué trois aires du Faucon pèlerin. La première se situe au niveau des gorges de Melbou, la deuxième au niveau des falaises de Tafalkout et la troisième au dessus d’une grotte située à environ 3 Kilomètres du village de Ziama Mansouriah vers l’est (Fig. 7). Le Faucon pèlerin se nourrit surtout d’oiseaux. En effet, le 15 avril 2010, un Faucon pèlerin dépeçait un sylviidé au niveau des falaises de la Pointe Thamakrent. De même le 24 avril de la même année, à environ 60 mètres au large des falaises de Tafalkout, un Aves avec une apparence de Pétrel sans croupion, est capturé par un couple de Faucon pèlerin.

Le Faucon crécerelle, Falco tinnunculus (Linné, 1758) : L’oiseau est sédentaire nicheur. Nous avons localisé sept aires du Faucon crécerelle (Fig. 7). La première se situe au niveau des falaises de "Magharet El Base" (région de Taza), la deuxième au niveau des falaises de la presqu’île de Boublaténe (Kef Ziama), la troisième au niveau des falaises de la Pointe Thamakrent et les quatre autres aires sont réparties entre les gorges de Melbou et les falaises d’Adrar M’saada en face de l’embouchure de l’Oued Agarioun (Fig. 7).
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Fig. 7 : Sites de nidification du Faucon crécerelle et du Faucon pèlerin le
               long  de la côte à l’Ouest de Jijel (Echelle : 1/ 120 000)

 Charadriidae
Le Grand gravelot, Charadrius hiaticula (Linné, 1758) : Nous l’avons vu qu’une seule fois. Il s’agit d’un individu en plumage hivernal observé à l’embouchure de l’Oued El Hak le 11 février 2010.

Le Petit gravelot, Chardrius dubius (Scopoli, 1786) : est un nicheur estivant. Dans la région d’étude, il fréquente essentiellement les embouchures d’Oueds ; 3 individus sont remarqués sur une retenue colinéaire près d’El Aouana le 15 mars 2010, 15 individus sont dénombrés à  l’embouchure de l’Oued Agarioun le 21 mars de la même année, 2 individus à l’embouchure de l’Oued El Hak le 11 février 2010. Un couple est vu au niveau de la côte rocheuse d’Ouleds Bounar le 29 avril 2010 et 1 individu au niveau du rocher noir (Timizer) le 9 mai 2010. Un nid à quatre œufs à été découvert à l’embouchure de l’Oued Kissir le 28 juin 2010.

Le Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus Linné, 1758 : est nicheur sédantaire. Il fréquente les rochers en mer, les plages, les embouchures et les îlots de la région. Deux individus sont observés sur l’île Grand Cavallo le 14 mars 2010, puis un individu est remarqué à trois reprises sur le même site le 26 mars, le 17 avril et le 3 mai de la même année. Sur l’île Petit Cavallo, 3 individus sont vus, le 11 avril 2010. Sa nidification est à signaler au niveau  de l’embouchure de la retenue colinéaire de la région d’El Aouana.
Le Tournepierre à collier, Arenaria interpres (Linné, 1758) : Il est observé dans la région à partir du mois de décembre. Il affectionne les endroits rocheux de la région. Il est recensé avec des effectifs assez élevés, essentiellement au niveau de l’île Petit Cavallo et les rochers de la région d’El Araïche. Les effectifs les plus importants sont notés au mois d’avril 2010 avec 24 individus, suivi de mars 2010 avec 23 individus, ensuite en décembre 2009 et en janvier 2010 avec 21 et 19 individus respectivement. En période estivale, aucun Tournepierre à collier n’est observé dans la région.             
 Scolopacidae
Le Bécasseau variable, Calidris alpina (Linné, 1758) : Il est observé surtout à l’embouchure de l’Oued Agarioun à partir de novembre. En novembre 2009, 35 individus sont recensés. L’effectif dénombré s’élève progressivement jusqu’à atteindre un chiffre de 40 en décembre de la même année et atteint 42 individus en janvier 2010. Ensuite le nombre de Bécasseau diminue et atteint en février 36 individus. En mars 2010, nous avons dénombré seulement  4 individus. Une donnée tardive d’un seul spécimen a été notée le 17 avril 2010. Au delà du mois d’avril, aucun Bécasseau variable n’est aperçu. 

Le chevalier guignette, Tringa hypoleucos Linné, 1758 : Il est assez répandu en période hivernale. Ce limicole est rencontré isolément  ou avec deux à cinq individus. Il affectionne les zones rocheuses. Un individu est noté  sur la presque île de Mansouriah le 15 novembre 2009, puis 4 individus sont observés le 14 décembre sur le même site. Quatre individus sont vus sur les rochers d’El Araïche le 11 février 2010. Il est aussi observé au niveau des plages et les embouchures des Oueds de la zone d’étude ; 2 individus à l’embouchure de l’Oued Agarioun le 16 janvier 2010. Le 20 janvier 2010 un individu sur la plage de galets d’El Aouana. Un effectif de 5 individus est recensé au niveau de l’embouchure de l’Oued El Hak (région d’El Araïche), le 11 février 2010.

Le Courlis cendré, Numenius arquata (Linné, 1758) : Un individu sur les rochers de la côte d’El Araïche et un autre sur l’île Petit Cavallo, le 13 mars 2010 et le 21 avril 2010 respectivement.

Le Courlis corlieu, Numenius phaeopus (Linné, 1758) : Cette espèce est aperçue sur les rochers de la côte d’El Araïche, avec un individu le 11 février 2010.

  Apodidae

Le martinet pâle, Apus pallidus (Shelly, 1870) : est estivant nicheur. Il fréquente la région d’avril à septembre. Il est assez bien représenté dans la zone d’étude, avec une densité de 2,7 couples pour un Kilomètre de côte. Durant le printemps 2010, nous avons localisé 16 colonies, réparties le long de la bande littorale d’une manière non homogène (Fig. 8). La majorité des couples nicheurs est localisée le long de la portion de côte comprise entre la Pointe Thamakrent et le village de Melbou avec 62,5 % des effectifs. Il niche par groupe de trois à trente couples sur les falaises maritimes, pour environ 54,6 %, dans des grottes généralement au pied des falaises maritimes, pour environ 32,5 %  et sur les îlots et rochers prés du rivage, pour environ 12,8 %.
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Fig. 8 : Distribution des couples nicheurs d’Apus pallidus le long de la côte à 
               l’Ouest  de Jijel (Echelle : 1/ 120 000)

 Hirundinidae
L’hirondelle de rochers, Ptyonoprogne rupestris Scopoli, 1769 : est présente toute l’année. Elle niche isolément ou par groupe de deux à trois couples essentiellement dans des grottes au pied des falaises maritimes. Au printemps 2010, nous avons recensé 16 couples nicheurs, réparties sur un franc marin qui s’étale des falaises de Tafalkout à l’Oued Agarioun (Fig. 9) ; 6 couples nicheurs au niveau de Kef Ziama, 7 couples sont recensés le long des falaises et les gorges de Melbou y compris les deux couples nichant sur les falaises du versant nord ouest d’Adrar M’saada en face de l’embouchure de l’Oued Agarioun. Les trois autres couples nicheurs sont disséminés sur la portion de côte comprise entre la ville de Mansouriah et la région de Tafalkout (Fig. 9). En période inter-nuptiale, l’oiseau est assez répandu, 50 individus sont vus au dessus du village de Melbou le 9 novembre 2009. 
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Fig. 9 : Distribution des couples nicheurs d’hirondelle de rochers le long de la

               côte à l’Ouest de Jijel (Echelle : 1/ 120 000)

Près de l’embouchure de l’Oued Agarioun, 5 individus d’hirondelle de rivage, Riparia riparia (Linné, 1758), sont observées parmi les hirondelles de cheminé, le 26 mars 2010. Elle a été aussi remarquée parmi des hirondelles de fenêtre à l’embouchure de l’Oued Agarioun,  avec un individu le 17 avril 2010. 
 Turdidae 

Le Merle bleu, Monticola solitarius Linné, 1758 : est observé toute l’année dans la région d’étude. Au printemps 2010, nous avons recensé 17 couples de Merle bleu. Il est réparti en couples isolés sur les falaises maritimes et les endroits rocheux de la zone de prospection (Fig. 10). Il est présent avec une densité de 8 couples au niveau des gorges et les falaises de Melbou (Fig. 10). Le 10 juin 2010, une femelle de Merle bleu  est observée en train de nourrir ses oisillons au nid sur une falaise qui se situe à environ 3 Kilomètres de la ville de Ziama Mansouriah à l’est. Le nid en question est localisé dans un petit orifice qui s’élève de 12 mètres de la mer.
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Fig. 10 : Distribution des couples nicheurs du Merle bleu le long de la côte à 
               l’Ouest de Jijel (Echelle : 1/ 120 000)

 Autres espèces
Le Héron cendré, Ardea cinerea (Linné, 1758) : Il est observé au cours de ses passages sur toute  la côte de la région. Il est fréquent à l’Oued Agarioun. Quinze individus sont dénombrés sur ce site le 26 février 2010. Par ailleurs, un individu est surpris au pied des falaises de la Pointe Thamakrent et au niveau du Kef Ziama le 22 février 2010 et le 10 juin 2010 respectivement. Une donnée tardive est notée le 28 juin 2010 à l’embouchure de l’Oued Agarioun avec 2 individus.

La Grande aigrette, Egretta alba (Forster, 1817) : Elle est observée en hiver à l’embouchure de l’Oued Agarioun. Au cours de nos prospections, nous avons effectué trois observations d’un individu, le 22 mars 2010, le 2 janvier 2010 et le 14 février de la même année sur les berges de l’Oued.

L’Aigrette garzette, Egretta garzetta (Linné, 1766) : Elle fréquente les embouchures des Oueds et les îlots de la région. Deux observations d’un individu sur l’îlot de Grand Cavallo le 14 mars et le 6 avril 2010, le même nombre est noté sur l’île Grand et Petit Cavallo le 26 mars et le 24 avril 2010 respectivement. Ailleurs dans la région d’étude, nous l’avons observé à l’embouchure de l’Oued Kebir et au niveau de la côte rocheuse de la région d’El Araïche le 13 mars 2010. À l’embouchure de l’Oued Agarioun, l’oiseau est très fréquent, le 17 mars 2010, nous avons noté un groupe de 11 individus.

Le Héron crabier, Ardeola ralloides (Scopoli, 1769) : L’oiseau est rare, un adulte parmi une quinzaine d’Hérons garde de bœuf est noté le 1er mai 2010 au bord d’une retenue colinéaire près d’El Aouana. 

Le Héron bihoreau, Nycticorax nycticorax (Linné, 1758) : Il est observé au cours de ses passages sur l’île Petit Cavallo, soit 1 individu le 21 avril 2010. Une observation remarquable d’un groupe de 11 individus au niveau de l’Oued Agarioun, le 17 mars 2010.

Le Butor étoilé, Botaurus stellaris : Il est observé à l’embouchure de l’Oued Agarioun. Trois individus sont surpris sur la rive de l’Oued, le 3 avril 2010.

L’Oie cendrée,  Anser anser (Linné, 1758) : Elle est observée en hiver 2010 à l’embouchure de l’Oued Agarioun. Un individu est vu parmi une quarantaine de sarcelle d’hiver le 16 janvier, une autre observation d’un individu le 14 février.

Le Balbuzard pêcheur, Pandion haliaetus (Linné, 1758) : Un adulte est régulièrement observé durant trois mois au niveau de l’Oued Agarioun, de février à avril 2010. Le 26 février 2010, l’adulte en question est observé en train de pêcher un poisson du genre Mugil sp au niveau de l’embouchure. Les deux autres contacts avec le même spécimen sont notés le 18 mars et le 12 avril 2010. Après cette date aucun contact avec l’oiseau n’est signalé.

La Buse féroce, Buteo rufinus (Linné, 1758) : Ce rapace est rarement observé dans la région d’étude. Néanmoins, un couple a niché sur les falaises de la Pointe Thamakrent, durant la période de reproduction de l’année 2009.

Quatre échasses blanches Himantopus himantopus Linné, 1758, sont observées le 3 avril 2010 à l’embouchure de l’Oued Agarioun et une seule le 12 avril de la même année sur le même site.

Le Flamant rose, Phoenicopterus ruber Linné, 1758 : Il est observé au cours de ses passages réguliers d’Iraguene vers l’est, en passant au dessus de la région de Timizer. Le 9 mai 2010, nous avons dénombré un groupe de 41 individus survolant la plage du rocher noir.

L’Oedicnème criard, Burhinus oedicnemus Linné, 1758 : Un seul individu est aperçu à l’embouchure de l’Oued Agarioun, le 1er novembre 2009.

3. 2 Nombre de couples Goéland leucophée, Larus michahellis recensés   

       dans la zone d’étude
               Durant la période de reproduction de l’année 2010, le nombre de couples de Goélands leucophées a été estimé à 1109 le long de la côte à l’ouest de Jijel (Tab. IV et Fig. 6). Mise à part l’importance des colonies installées sur les îlots en mer proche du rivage, pour environ 95 % des effectifs, il y a d’autres types de sites de nidification qui ont été utilisés ; les grands rochers prés de la côte (1 %) et les falaises (3 %), notamment les falaises de la Pointe Thamakrent qui représentent aussi l’un des sites privilégiés de nidification de cette espèce dans la région (Tab. IV).                                                 
Tableau  IV : Nombre de couples reproducteurs de Goéland leucophée dans la 

                        région de Jijel en 2010
	Localités                                              Méthodes de                    Effectifs

                                                             recensement

	El Aouana

    Ile Grand Cavallo                                       Nid                              610

    Ilot Grand Cavallo                                      Nid                                53

    Falaises d’El Aouana                              Distance                            01
Andreu

    Ile Petit Cavallo                                          Nid                              388

    Rochers satellites                                    Distance                            07
Pointe Thamakrent

    Éboulis                                                        Nid                                18

    Falaises                                                   Distance                             06
Ras El Afia

    Rochers Grand Phare                                  Nid                                09

    Rocher d’Ouled Bounar                         Distance                             01
Tafalkout

    Falaise                                                     Distance                            06

    Rochers                                                   Distance                            02
Gorges de Melbou                                     Distance                            06
Les Aftis

    Rocher Hadjret El Ferche                       Distance                            01
Les grottes

    Falaises près des grottes                             Nid                                01

	Total                                                                                                1109


       • Nid : recensement sur site des nids occupés

       • Distance : recensement à distance
4 - Discussions

4. 1 Effectifs et écologie des oiseaux fréquentant la côte à l’ouest de Jijel
       Pour faciliter l’interprétation des espèces observées, ces dernières sont présentées famille par famille.
 Gaviidae 

Le Plongeon catmarin, est vu une seule fois, un individu le 15 novembre 2010 au large de la presque île de Mansouriah. Au 19ème siècle LOCHE (1858) le considérait comme le plongeon le plus fréquent sur la côte algérienne. Depuis 1900, le Plongeon catmarin n’est pas revu en Algérie (LEDANT et al., 1981). Récemment, une seule observation de 15 individus est effectuée le 7 novembre 1985 près de Ziama Mansouriah (H. STADELMAIER comm. perso., 1985 in ISENMANN & MOALI, 2000).

 Sulidae 
Dans la région, les contacts avec le Fou de Bassan sont rares. Il est observé une seule fois à la fin avril 2010. Un individu est retrouvé mort en avril 2001 au niveau d’une plage de la côte ouest de Béjaia (MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003). Il était inconnu d’Algérie au 19ème siècle (JACOB, 1983). Á Béjaia, il est observé de janvier à mai, les effectifs les plus importants sont notés en période hivernale (MOULAÏ, 2006). Son statut a changé au cours du 20ème siècle à la suite d’une explosion démographique de l’espèce en Europe (HASHMI, 1993). Plusieurs centaines de fous hivernent le long de la côte centrale de l’Algérie et un petit contingent d’immature estive même (JACOB, 1983). Le même auteur a constaté que les premiers juvéniles et adultes apparaissent  dans la deuxième quinzaine de septembre, avec un premier afflux dés la première quinzaine d’octobre, les adultes devenant majoritaires de novembre à février. Á partir du printemps, les contacts avec les fous deviennent rares (JACOB, 1983 ; MOULAÏ, 2006). Une légère augmentation fut remarquée fin avril début mai et correspond à un passage tardif d’immatures (JACOB, 1983 ; MOULAÏ, 2006). Il peut être observé au cours de tous les mois de l’année devant toutes les côtes algériennes, surtout occidentale et centrale (ISENMANN & MOALI, 2000).
 Procellaridae  

Le Puffin cendré, Callonectris diomedea, est un oiseau pélagique. Il est observé dans la région avec des effectifs plus élevés au printemps. Ces observations sont à rapprocher de celles effectuées sur la côte occidentale de Béjaia, où l’effectif augmente progressivement à partir de janvier pour atteindre un maximum de 73 individus au mois d’avril (MOULAÏ, 2006). Cet oiseau peut être observé en Algérie de février à novembre avec des effectifs variables (JACOB, 1983). En effet, nous avons remarqué un petit contingent d’estivants de 5 adultes au large du Grand Phare, le 3 juillet 2010. Outre une nidification souvent hypogée en Méditerranée, les activités de l’espèce sur sa colonie sont nocturnes (GUYOT & THIBAULT, 1988). Sa reproduction est soupçonnée sur les falaises de Melbou et sur les falaises de la Pointe Thamakrent. Ailleurs en Algérie, la nidification du Puffin cendré a été confirmée par THIBAULT (1993) aux îles Rachgoun (Beni Saf), avec plusieurs centaines ou milliers de couples. Plusieurs dizaines de couples sont remarqués aux îles Habibas (Oranie) (JACOB & COURBET, 1980 ; MICHELOT & LAURENT, 1988 ; BOUKHALFA, 1990) et une vingtaine de couples aux îles Ras et Rahbet Teffa près de Collo (JACOB & COURBET, 1980). Entre autres, le Puffin cendré est remarqué au large de l’embouchure de l’Oued Agarioun avec un effectif de 9 individus, le 17 octobre 2006 (obs. pers.). Cependant, dés la mi-octobre de nombreux individus quittent la Méditerranée pour aller hiverner au large des côtes de l’Afrique australe (LEDANT et al., 1981 ; JACOB, 1983 ; MICHELOT & LAURENT, 1988).
Dans la région, le Puffin yelkouan, Puffinus yelkouan, est observé en mars et en avril, mais avec des effectifs plus élevés que celles de l’espèce précédente. Sur la côte occidentale de Béjaia, l’espèce est moins abondante, avec deux observations, 2 individus le 28 mars 2005 et 5 individus le 24 avril de la même année, au large d’Adrar Oufarnou et du Port de pêche respectivement (MOULAÏ, 2006). Le Puffin yelkouan est exigeant sur le choix des sites de nidification, occupant des cavités plus profondes et moins détectables par les prédateurs potentiels (BOURGEOIS & VIDAL, 2007). L’oiseau a été remarqué tout au long de l’année en basse Kabylie (BURNIER, 1979). De ce fait, JACOB & COURBET (1980) supposent une éventuelle nidification dans cette région. En Algérie, la reproduction de cette espèce n’a été observée que sur un îlot près d’El Kala, avec 8 à 10 couples dénombrés en juin 1980 (LEDANT et al., 1981). Devant les côtes Algériennes, l’espèce est assez répandue avec des effectifs variant de quelques individus à quelques centaines, tout au long des années (JACOB & COURBET, 1980 ; LEDANT et al., 1981 ; JACOB, 1983). Dans la région d’étude, l’effectif relevé est probablement lié à l’abondance relative des sources de nourriture.

 Phalacrocoracidae
A l’ouest de Jijel, le Cormoran huppé, Phalacrocorax aristotelis, est un hivernant répandu en faible nombre. Il est remarqué surtout sur les zones rocheuses et les îlots de la région. De même pour la côte occidentale de Béjaia, les effectifs dénombrés sont assez faibles, ils ne dépassent pas une dizaine d’individus (MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003 ; MOULAÏ, 2006). Autrefois, il a été observé au niveau de la corniche Kabyle (El Djorf) près du village de Melbou, avec 1 adulte le 7 mai 1978 (JACOB & COURBET, 1980). Les Cormorans huppés se nourrissent en mer sur des fonds inférieurs à 100-200 mètres, généralement à moins d’un mille nautique des côtes (MARTIN & THIBAULT, 1983). Ils sont exigeants quant à leurs sites de nidification qui sont localisés sur des falaises quasi-inaccessibles au-delà de la limite des embruns (RICKLEFS & MILLER, 2005). En Algérie, sa reproduction est confirmée sur 6 sites, une colonie aux îles Habibas (BOUKHALFA, 1990) et cinq autres sites répartis depuis Ténès jusqu’à El Kala avec 20 à 40 couples (JACOB & COURBET, 1980). L’observation d’immatures en période estivale n’indique pas nécessairement sa reproduction dans la région. Les oiseaux non reproducteurs (immatures) du Cormoran huppé se déplacent beaucoup durant leur période préreproductive (COULSON et al., 1968 in RICKLEFS & MILLER, 2005). 

Le Grand cormoran, Phalacrocorax carbo, est une espèce hivernante dans la région. Il arrive sur les côtes à partir de décembre. Il est remarqué en abondance surtout au niveau des embouchures des Oueds. Á la différence de la côte occidentale de Béjaia qui héberge un faible nombre d’hivernants (MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003 ; MOULAÏ, 2006). Le Grand cormoran est assez abondant sur les côtes à l’Ouest de Jijel. En Algérie les Grands cormorans sont des hivernants abondants sur les côtes et les eaux douces de l’intérieur. Les immatures peuvent s’y retrouver toute l’année. Quelques individus vont jusqu’aux régions septentrionales du Sahara (ISENMANN & MOALI, 2000). La majorité des hivernants appartienne à la sous espèce P. c. sinensis (CRAMP & SIMMONS, 1983).

 Stercorariidae 
Le labbe parasite est vu au cours de la deuxième quinzaine de juin 2010 sur la côte occidentale de Jijel. Il pénètre régulièrement en Méditerranée. Il est possible qu’il soit  répandu sur l’ensemble des côtes Algériennes (ISENMANN & MOALI, 2000). Sur la côte centrale d’Algérie, durant la période qui va de 1976 à 1978, 54 individus sont identifiés (et 23 indéterminés) parmi lesquels un vol de 20 en migration vers l’Ouest le 5 mai 1977 (JACOB, 1983). Le même auteur indique que les observations s’échelonnent régulièrement de mi-octobre à début mai. Néanmoins, un individu est noté le 22 juillet 1986 près des îles Habibas (MICHELOT & LAURENT, 1988).

 Laridae
Le Goéland leucophée est l’oiseau marin le plus fréquent et le plus commun dans la région d’étude. Il est le seul oiseau marin qui niche sur la côte à l’ouest de Jijel. Durant la période de reproduction de 2010, le nombre de couple est estimé à 1109 (Tab. IV). Les couples nicheurs sont répartis de manière non homogène. L’essentiel des couples nicheurs est noté au niveau des sites de nidification traditionnels, à savoir l’île Grand et Petit Cavallo (Tab. IV) (JACOB & COURBET, 1980), avec 95,40 % de l’effectif total. On note l’apparition de nouveaux sites de nidification comme, des rochers près du rivage, ou encore une colonie établit sur les falaises de la Pointe Thamakrent et enfin l’utilisation des bâtisses en milieu urbain (MOULAÏ et al., 2005). Entre autres, Larus michahellis, est commun tout au long de l’année, même en période estivale. Il stationne en groupe variant de 10 à 140 individus sur les plages, sur les embouchures des Oueds et les réservoirs d’eau de l’intérieur des terres. Il est à noter que l’Oued Agarioun est fréquenté par les Goélands durant toute l’année, avec une fréquence particulière de 110 individus, notée le 5 août 2010. Á l’approche de la période estivale, nous avons remarqué une baisse progressive des Goélands fréquentant sur les îlots et les plages de la région. En période estivale qui va de la fin juillet à la fin août 2010, le Goéland leucophée utilise les falaises de Melbou et les falaises du versant nord-ouest d’Adrar M’saada comme dortoirs. Les pêcheurs de la région d’El Aouana indiquent que les Goélands leucophées commencent à réoccuper les îlots de la région à partir de la deuxième quinzaine de septembre. Il nous semble que le Goéland leucophée de la région de Jijel est semi-sédentaire. 

Dans la région, le Goéland d’Audouin est observé occasionnellement à l’embouchure de l’Oued Agarioun en avril 2010. Il semble bien préférer pour ses stationnements à terre le confort du sable aux rochers qu’il ne fréquente qu’en période de reproduction (JACOB, 1979). La nidification du Goéland d’Audouin a été confirmée ailleurs en Algérie, avec environ 500 couples nicheurs (JACOB & COURBET, 1980). Il est commun toute l’année du Maroc à Azzefoun (LEDANT et al., 1981). Il est sporadiquement en abondance de mai à octobre, soit pendant les périodes de reproduction et de mue (JACOB & COURBET, 1980 ; LEDANT et al., 1981 ; JACOB, 1983 ; MICHELOT & LAURENT, 1993 ; BOUKHALFA, 1995). Plus de 800 hivernants sont recensés début 1978, en majorité à l’ouest d’Oran (JACOB, 1979).

Le Goéland brun, Larus fuscus, est rarement vu dans la région. Il est observé avec un nombre restreint au mois de mars et d’avril à l’embouchure de l’Oued Agarioun. Par contre, aucune observation n’est effectuée sur la côte occidentale de Jijel. En janvier 2000, MOULAÏ & DOUMANDJI (2003) dénombrent 37 individus seulement sur la portion de côte comprise entre le Port et l’île des Pisans à Béjaia. Larus fuscus est noté tout au long des côtes Algériennes de septembre à avril, en abondance surtout en période hivernale (KÉRAUTRET, 1967 ; JACOB, 1979 ; LEDANT et al., 1981 ; JACOB, 1983 ; MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003). LEDANT et al. (1981) indiquent que cette espèce est observée en grand nombre en hiver mais en faibles effectifs en été. 

La Mouette rieuse, est observée surtout en hiver. Elle vient hiverner dans la région à partir d’octobre. Dés le mois de mars, les contacts avec les Mouettes rieuses sont rares. L’estivation de l’espèce n’est pas remarquée dans la région d’étude. Ailleurs en Algérie, HEIM DE BALSAC & MAYAUD (1962) mentionnent l’hivernage de cette espèce d’octobre à avril avec un faible estivage. KÉRAUTRET (1967) la note en petit nombre en hiver dans la région de Tigzirt dont la côte rocheuse et peu urbanisée ne l’attire guère. Entre 1999 et 2005, MOULAÏ (2006) indique que le nombre de Mouettes rieuses qui passent l’hiver sur la côte occidentale de Béjaia est en diminution. Le même constat a été noté en Europe, où cette espèce amorce un déclin (YESOU et al., 2004). La Mouette rieuse est observée surtout dans les secteurs fortement urbanisés et bénéficiant éventuellement d’un arrière pays favorable (JACOB, 1979). LEDANT et al., (1981) ; ISENMANN & MOALI (2000) indiquent que cette espèce vient hiverner abondamment sur les côtes et les zones humides de l’intérieur entre septembre et avril. Elle est avec le Goéland leucophée, Larus michahellis le seul hivernant commun en Algérie (JACOB, 1979 et 1983). Ce dernier auteur indique qu’elle est particulièrement plus abondante dans l’Oranais et l’Algérois. En juin 1989, quelques individus sont notés aux environs d’Annaba (MICHELOT & LAURENT, 1993).

 Sternidae 
La Sterne voyageuse est aperçue de passage sur la côte occidentale de Jijel, notamment le 31 décembre 2009. Ceci suggère qu’elle pourrait être observée en hiver (ISENMANN & MOALI, 2000). Par ailleurs en Algérie, elle est vue lors de ses passages migratoires. En 1976, un passage post-nuptial en très petit nombre est observé de mi-septembre à début novembre dans l’Algérois (JACOB, 1983) et en Oranais (LEDANT et al., 1981). D’un autre côté, la migration prénuptiale est notée du 16 au 30 mai 1977 et du 4 mai au 18 juin 1978 (JACOB, 1983).

La Sterne caugek est une espèce cosmopolite (JOHNSON & ISENMANN, 1971). Dans la région d’étude, les contacts avec l’espèce sont assez réguliers tout au long de l’année. Elle est surtout vue lors de ses passages migratoires. HEIM DE BALSAC & MAYAUD (1962) ; ISENMANN & MOALI (2000) indiquent que la Sterne caugek est une espèce hivernante et migratrice. Á Béjaia, elle est observée lors de ses passages, en mars (MOULAÏ et al., 2003 ; MOULAÏ, 2006). Elle est vue avec des concentrations importantes d’Oran à Alger, mais rare de Béjaia à Annaba (JACOB, 1979). Le même auteur conclu que cette espèce est rare le long des secteurs rocheux. Elle aurait nidifié par le passé sur les plages d’Algérie (LOCHE, 1858). Dans la zone d’étude, nous avons remarqué quelques individus estivants, ce qui a été aussi constaté par JACOB & COURBET (1980), LEDANT et al. (1981), JACOB (1983)  et MICHELOT & LAURENT (1993).

 Falconidae 
Nous avons localisé trois aires du Faucon pèlerin, la première sur les falaises de Tafalkout, la deuxième au dessus d’une grotte à 3 kilomètres du village de Mansouriah et enfin la troisième au niveau des gorges de Melbou. De même pour la côte Ouest de Béjaia, les trois couples sont localisés sur les falaises du Cap Bouak, sur l’îlot de Sahel et sur les falaises  du Cap Carbon (MOULAÏ, 2006). La sous-espèce méditerranéenne Falco peregrinus brookei, est strictement limitée aux falaises maritimes en Afrique du Nord (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). Mais, il est possible qu’elle niche plus loin dans l’intérieur (LEDANT et al., 1981 ; MARTIN & THIBAULT, 1983).

Sept couples de Faucon crécerelle sont disséminés  le long de la côte à l’Ouest de Jijel. Les territoires de nidification sont particulièrement proches au niveau des falaises de Melbou. Cette distribution agrégative aux falaises de Melbou, peut être liée d’une part à la disponibilité de sites de nidification favorables et à l’abondance de proies d’autre part. HEIM DE BALSAC & MAYAUD (1962) indiquent que l’espèce est nicheuse répandue de la mer au cœur du désert.

 Charadriidae 
Le Grand gravelot, est rare dans la région. Il est noté au niveau de l’embouchure de l’Oued El Hak dans la région d’El Araïche, le 11 février 2010. Un double passage en petit nombre, y compris au Sahara, est noté d’une part d’avril à mi-juin et d’autre part de septembre à mi-novembre (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). Entre autres, il hiverne en Oranais et parfois en Algérois, à El Kala et dans l’Oued Rhid (LEDANT et al., 1981). Il est rare au Sahara (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962).

Le Petit gravelot, est un limicole nicheur estivant. Il est fréquemment observé dans les embouchures des Oueds. Une donnée hivernale de 2 adultes notée le 11 février 2010 à l’embouchure de l’Oued El Hak. La nidification est confirmée à l’embouchure de l’Oued Agarioun et de l’Oued Kissir. Il niche de la côte à la marge Saharienne (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981 ; MICHELOT & LAURENT, 1993 ; MOALI, 1999 in ISENMANN & MOALI, 2000). Il est aperçu aussi bien de passage au printemps qu’en automne (FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981). Nos données hivernales sont en conformité avec celles de LEDANT et al. (1981), qui ont relevé 3 observations en novembre, 8 en décembre-janvier et une autre en février.

Le Gravelot à collier interrompu, est moins abondant que le Petit gravelot. Sa présence est marquée durant la période printanière de 2010. Il fréquente aussi bien les îles que les plages ou les embouchures d’Oueds de la région. L’espèce est nicheuse sédentaire sur les côtes, les sebkhas côtières et d’intérieur du pays (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981 ; MICHELOT & LAURENT, 1993 ; MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003 ; MOULAÏ, 2006). Elle est bien répandue sur les côtes Algérienne, elle est présente sur la plupart des plages avec des nombres d’individus au kilomètre de plage allant de 0,2 à 2 (MICHELOT & LAURENT, 1993). Elle pourrait être nicheuse au niveau des zones humides du Sahara. Elle est estivante davantage au niveau des zones humides plus au moins à l’intérieur du pays comme, par exemple, 1600 le 16 juin 1978 à Boughzoul et 2000 individus le 5 juillet 1979 à la Macta (LEDANT et al., 1981). Sa reproduction doit être souvent compromise par la fréquentation touristique des plages (MOULAÏ, 2006).

Dans la région, le Tournepierre à collier est un oiseau hivernant. L’hivernage s’étend de début décembre à la fin avril. Il pourrait être observé avant et après les mois de décembre et d’avril respectivement. Il hiverne en petit nombre sur les côtes Algéroises et Oranaises de septembre à janvier (LEDANT et al., 1981). Il fréquente aussi les zones humides d’intérieur, avec 3 individus à Boughzoul le 6 mai 1972 et une donnée au lac Gharabas le 23 septembre 1979 (FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981). SUMMERS et al. (1989) in ISENMANN & MOALI (2000) indiquent que les oiseaux vus en Algérie sont d’origine scandinave et russe.

 Scolopacidae 
Le Bécasseau variable, est observé particulièrement à l’embouchure de l’Oued Agarioun, en abondance surtout en hiver. Á partir du printemps, les Bécasseaux variables deviennent rares. HEIM DE BALSAC & MAYAUD (1962) le mentionnent une seule fois  à Annaba le 29 octobre. LEDANT et al. (1981) indiquent que plusieurs centaines à plusieurs milliers hivernent en Oranais. Les mêmes auteurs signalent  qu’ils sont moins nombreux dans le Nord, avec un passage migratoire qui a lieu de mars à mai et d’août à septembre. Ils sont hivernants en milieux humides de l’intérieur du pays, avec 1000 hivernants en octobre 1979 à Boughzoul (LEDANT et al., 1981). Au Sahara, ils hivernent en petits contingents entre Djamaa à Ouargla, à El Golea et au Hoggar (FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981).

En hiver, le Chevalier guignette, est discontinuellement présent dans la région. Il est présent surtout de novembre à février, mais il est entendu au-delà de février à l’intérieur de l’Oued Agarioun. En Algérie, sa nidification a été soupçonnée mais sans être certaine (LOCHE, 1858 ; ISENMANN & MOALI, 2000). Il est de passage postnuptial et prénuptial partout dans le pays y compris dans le Sahara (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981 ; MICHELOT & LAURENT, 1993 ; ISENMANN & MOALI, 2000). Il est observé avec quelques dizaines hivernants dans les régions côtières, emprunte l’intérieur du pays et arrive au Sahara, avec un individu le 12 janvier 1979 à Ouargla (LEDANT et al., 1981). 
De passage le Courlis cendré, est remarqué dans la région entre mars-avril. Il est sporadiquement répandu au Nord de l’Algérie, surtout en hiver (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981 ; MICHELOT & LAURENT, 1993). L’espèce est une estivante rare, fréquente les zones humides de l’intérieur du pays et parfois les milieux côtiers (LEDANT et al., 1981 ; MICHELOT & LAURENT, 1993). Deux mentions au Sahara, en avril à Touggourt et  pour deux reprises, 1 individus en avril à Daïet  Tiour (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; DUPUY, 1969).

En compagnie d’une vingtaine de Tournepierre à collier, le Courlis corlieu, est remarqué sur les rochers de la côte d’El Araïche, le 11 février 2010. Il fut observé sur les bords d’El Harrach (LOCHE, 1858). Il est noté régulièrement,  notamment le long des côtes (LEDANT et al., 1981). 

 Apodidae 
Le martinet pâle est une espèce nicheuse estivante. Elle fréquente la région d’avril à septembre. Elle est présente avec des nombres de couples au kilomètre de côte de 2,71. Les 16 colonies qui ont été déjà mentionnées sont distribuées le long de la côte de manière non homogène, avec une forte densité de couples nicheurs au niveau des falaises de Melbou. Les oiseaux établissent leurs nids dans des fissures, dans des grottes marines et sur les îlots, à quelques mètres ou à quelques centaines de mètres au dessus du niveau de l’eau (MARTIN & THIBAULT, 1983). La distribution des couples nicheurs du Martinet pâle de la région est liée à la qualité et à la disponibilité de sites de nidification favorables (potentiels). En Algérie, le martinet pâle niche abondamment depuis les falaises côtières jusqu’au Sahara (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981 ; ISENMANN & MOALI, 2000). Quatre colonies sont mentionnées sur la côte Ouest loin des agglomérations de Béjaia (MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003 ; MOULAÏ, 2006). 

 Hirundinidae 
L’hirondelle de rochers est nicheuse. Les couples reproducteurs sont répartis le long de la côte comprise entre la région de Tafalkout et l’Oued Agarioun, avec une densité élevée le long des falaises de Melbou. Par ailleurs, elle est observée avec une cinquantaine d’individus au mois de novembre, au village de Melbou. Elle niche sur les falaises maritimes ainsi qu’en  milieux rupestres qui surplombent les cours d’eaux et les zones humides de l’intérieur du pays et de l’Atlas Saharien (FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981 ; ISENMANN & MOALI, 2000 ; MOULAÏ, 2006). Elle hiverne au Nord ainsi qu’au niveau de l’Atlas Saharien et au Sahara (LEDANT et al., 1981).

L’hirondelle de rivage, est vue de passage dans la région de Souk-El-Tenine, notamment à l’embouchure de l’Oued Agarioun et ailleurs au niveau de la région de Lotta. Elle a niché au 19ème siècle dans les berges de l’Oued Chélif (LOCHE, 1858). Elle est vue en nombre partout aux deux passages, en septembre-novembre et de mi-mars à début juin, avec une donnée prénuptial plus tôt le 11 février 1980 à Abadla (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; DUPUY, 1969 ; LEDANT et al., 1981). Elles ont été estivantes  en 1978 à Réghaia (LEDANT et al., 1981).

 Turdidae 
Le Merle bleu, est nicheur sédentaire. Il est confiné aux milieux accidentés de la région, surtout aux gorges et aux falaises de Melbou. Il niche au Nord de l’Algérie, surtout fréquent en Oranais, et à l’Atlas Saharien (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981). Il hiverne partout dans le pays sur les côtes, en altitude au Djurdjura et aux Aurès, et les Oasis Sahariennes (LEDANT et al., 1981).

 Autres espèces

Le Héron cendré, est de passage le long de la côte. Il est  hivernant à l’Oued Agarioun. En Algérie, il a niché au Fetzara, au lac Tonga, au barrage de Zaderzas (Collo) et au Cap Ténès (LOCHE, 1858 ; LEDANT et al., 1981). Il est vu abondamment en hivernage entre octobre et mars, ainsi qu’aux deux passages d’août à novembre et de février à avril (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; KÉRAUTRET, 1967 ; LEDANT et al., 1981). Sur la côte ouest de Béjaia, il est observé au cours de ses passages, notamment en mars et en juin (MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003 ; MOULAÏ, 2006). Notons que ce sont surtout les zones humides et les Oueds du Tell et dans une moindre mesure, les Oasis du Sahara qui attirent ces migrateurs et ces hivernants (DUPUY, 1969 ; BURNIER, 1979 ; LEDANT et al., 1981).

Un individu de Grande aigrette est remarqué en hiver à l’embouchure de l’Oued Agarioun, mais nulle part dans le reste de la région. Elle est plus fréquente dans le constantinois que dans l’Oranais (LOCHE, 1858). Elle fut notée au niveau des zones humides de Sahara et parfois pas loin de celles-ci comme, par exemple, entre le chott Melhrir et Ouargla et à Touggourt (LOCHE, 1858 ; DUPUY, 1969). Récemment, elle est notée avec des tendances remarquables ; 1 individu à la Macta le 20 février 1979 et 4 autres à la Mekkada le 5 janvier 1980, 14 le 5 janvier 1997 et 10 autres le 4 mars de la même année dans la région d’El Kala où l’espèce hiverne de fin octobre à fin mars (LEDANT et al., 1981 ; ISENMANN & MOALI, 2000). Ces tendances sont à l’image de l’augmentation des hivernants dans le nord-ouest de la Méditerranée, notamment en Camargue (France) ainsi que des effectifs nicheurs en Europe (ISENMANN, 1993 ; HAGEMEIJER & BLAIR, 1997).

Dans la présente région, l’Aigrette garzette, est surtout observée en période hivernale et dans une moindre mesure, au début du printemps. Elle niche au Fetzara, à Sig (Oran) et à El Kala (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; METZMACHER, 1976 ; LEDANT et al., 1981). Elle pourrait être nicheuse au Sahara (MALHER, 1979 in LEDANT et al., 1981). Elle passe un peu partout dans le pays de mars à mai puis d’août à novembre, elle est localement commune en migration, surtout en automne (LEDANT et al., 1981). Á Béjaia, elle est surtout observée en période hivernale (MOULAÏ & DOUMANDJI, 2003 ; MOULAÏ, 2006).

Sur la côte à l’Ouest de Jijel, le Héron crabier, est de passage d’avril à mai. Il est rare,  peut être il passe inaperçu. Il a niché au lac Fetzara et Halloula (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). Plus tard, il a niché à Sig et à El Kala où il est assez commun (METZMACHER, 1976 ; LEDANT et al., 1981). Actuellement, il niche encore à El Kala, avec 16 couples nicheurs au lac Tonga (CHALABI & HAFNER, 1990 in ISENMANN & MOALI, 2000). Au niveau des zones humides du Nord, il est aussi observé en hiver ; en décembre-janvier à la Macta, à Reghaia et à El Kala, et 4 individus en hiver 1997-1998 à Béjaia (LEDANT et al., 1981 ; ISENMANN & MOALI, 2000). Au Sahara, il est en migration en septembre-octobre et en mars-mai (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962).

En passage prénuptial, le Bihoreau gris est régulièrement remarqué le long de la côte. Une donnée remarquable d’un groupe de 11 individus a été relevée à l’embouchure de l’Oued Agarioun, le 17 mars 2010. Il a niché au Fetzara et à El Kala où ce dernier reste comme site privilégié de sa nidification (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981). Il est aussi à signaler des reproductions probables à la Macta, près de Béjaia, à Reghaïa et à l’est de Jijel (LEDANT et al., 1981 ; CRAMP, 1977 in LEDANT et al., 1981 ; ISENMANN & MOALI, 2000). Il est de passage régulier de fin mars à mai-juin au Nord et Sahara (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981). Ces derniers auteurs notent quelques retardataires du passage post-nuptial en décembre et en janvier. 

Trois Butor étoilé sont notés, début avril 2010 à l’embouchure de l’Oued Agarioun. HEIM DE BALSAC & MAYAUD (1962) ; LEDANT et al. (1981) supposent des éventuelles reproductions à la Macta, au Fetzara, au lac Tonga et à Mekkada. Il est de passage à Reghaïa le 12 octobre 1979, et hiverne à la Macta (LEDANT et al., 1981). En période estivale le 18 août 1997, il est noté près de Jijel (ISENMANN & MOALI, 2000). Au Sahara, il est vu au printemps à Ouargla, à Touggourt, à El Golea, à Djanet et à Béchar (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962).

L’Oie cendrée, est occasionnellement vue durant le mois de janvier et de février 2010, à l’embouchure de l’Oued Agarioun. L’espèce à niché en 1913 au lac Fetzara (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). En Algérie, un hivernage important s’observe dans la région d’El Kala en décembre-janvier avec un maximum de 8000 individus (LEDANT et al., 1981). Mise à part les systèmes lacustres d’El Kala, elle fréquente aussi d’autres zones humides ; la Plaine des Guerbès et la sebkha Ghellif dans l’Oranais, avec 257 individus en 1979 (METZMACHER, 1979 in LEDANT et al., 1981), à Réghaïa et à Boughzoul (LEDANT et al., 1981).

Dans la région, notamment à l’embouchure de l’Oued Agarioun, le balbuzard pêcheur, est régulièrement observé de février à avril 2010. Cette espèce est nicheuse sur la côte du constantinois et probablement près de la frontière Marocaine (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). Il niche à l’Ouest d’Oran, sur la côte des Dahras et dans l’est du pays, notamment dans la région d’El Kala (LEDANT et al., 1981). Entre autres, MOALI & GACI (1992) ont rapporté une nidification en 1990 près de Tigzirt. Il est dans une moindre mesure sédentaire dans la région d’El Kala (LEDANT et al., 1981). En Algérie, l’aire de distribution de l’espèce s’étend à l’intérieur du pays, avec quelques observations de migrateurs au Sahara (FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981).

La Buse féroce est rarement observée dans la région prise en compte. Elle a niché sur les falaises de la Pointe Thamakrent. En période hivernale, aucune observation n’a été réalisée. Il est possible que la faible densité de la Buse soit liée au manque de falaises favorables à la nidification, ainsi qu’en rapport avec la rareté des proies (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). Elle est nicheuse sédentaire des falaises maritimes au Sahara (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981 ; MOALI & GACI, 1992). En période hivernale, la Buse féroce privilégie les habitats Sahariens (LEDANT et al., 1981).

Dans la région, l’Échasse blanche est vue en passage prénuptial, à l’embouchure de l’Oued Agarioun. En Algérie, elle est nicheuse où est commune à l’Ouest (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981). Elle passe un peu partout dans le pays, de fin mars à mai et de mi-juillet à octobre (FRANÇOIS, 1975 ; LEDANT et al., 1981). Quinze Échasses sont observées de passage à Boulimat (Béjaia) (MOULAÏ, 2006).

Le Flamant rose, est vu de passage dans la région. Quarante individus ont été observés à l’embouchure de l’Oued Kebir de la Marsa, le 18 et le 19 juin 1989 (MICHELOT & LAURENT, 1993). Les Flamants roses séjournent toute l’année en Algérie, ils sont abondants en Oranais, à Boughzoul et au niveau du plateau constantinois, surtout au printemps, avec des effectifs variant de 1000 à 5000 oiseaux (FRANÇOIS, 1975 ; METZMACHER, 1979 in LEDANT et al., 1981 ; LEDANT et al., 1981). Au Sahara, ils semblent être hivernants réguliers entre Biskra et Ouargla dont 850 individus stationnaient en décembre 1978 et 1979 (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT et al., 1981). La nidification du Flamant rose fut soupçonnée, mais sans être prouvée (OLNEY, 1965 in LEDANT et al., 1981 ; DUPUY, 1969 ; PETRO, 1973 in LEDANT et al., 19781 ; JOHSON, 1979 in LEDANT et al., 1981). Actuellement, l’oiseau niche au niveau de la zone humide de Garaet Ezzemoul (Oum-El-Bouaghi), la population nicheuse est estimée à plus de 5000 couples (SAMRAOUI et al., 2006). 

De passage, l’Oedicnème criard, est observé à l’embouchure de l’Oued Agarioun, le 1er novembre 2010. Nicheur dans les plaines du Tell et sur les Hauts-Plateaux, mais sa limite sud reste imprécise au-delà de Biskra et des Dayas (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). Il est absent des étages bioclimatiques sub-humides et humides (LEDANT et al., 1981). Néanmoins, il est de passage dans le Nord, il est observé le 1er novembre 1976 à Jijel (LEDANT et al., 1981), trois fois au printemps dans l’Algérois (LEDANT et al., 1981), un couple le 16 juin 1989 à l’Oued Kebir (Skikda) (MICHELOT & LAURENT, 1993) et un autre les 16-18 juin 1997 sur une plage à l’est de Jijel (ISENMANN & MOALI, 2000). Il se voit toute l’année sur les Hauts-Plateaux (LEDANT et al., 1981). Au Sahara, il est noté surtout au printemps (LEDANT et al., 1981).

Sur la côte à l’ouest de Jijel, nous avons distingué trois groupes d’espèces. Le premier est représenté par les oiseaux marins. Cette catégorie présente 13 espèces. Parmi ces espèces,  seul le Goéland leucophée est nicheur. La nidification du Puffin cendré reste à confirmer au niveau des falaises de la Pointe Thamakrent et de Melbou. En Algérie, le nombre d’espèces marines nicheuses est de 7, parmi une trentaine d’espèces qui fréquentent la côte, soit le Puffin cendré, le Puffin yelkouan, le Cormoran huppé, le Goéland leucophée, le Goéland d’Audouin, la Sterne naine et la Sterne pierregarin. Le peuplement d’oiseaux marins nicheurs sur tout le littoral n’est pas très important par rapport aux données de la Méditerranée Nord occidentale (GUYOT & THIBAULT, 1988 ; THIBAULT et al., 1996 ; ZOTIER et al., 1999). Mise à part les deux extrêmes du littoral, que ce soit la région d’El Kala à l’est avec 4 espèces nicheuses et les îles Habibas en Oranais avec 4 espèces également, peu de secteurs en Algérie contiennent plus de deux espèces nicheuses. Á ce titre, sur plus de 100 km de littoral dans la province d’Almería en Espagne, PARACUELLOS et NEVADO (2003) ont dénombré 8 espèces d’oiseaux de mer nicheurs. De même pour la Corse (France), elle est représentée par 5 espèces nicheuses dont le Cormoran huppé qui constitue l’espèce la plus marquante du peuplement (GUYOT et al., 1985 ; THIBAULT et al., 1996). Le deuxième groupe est représenté par les limicoles et les échassiers. Ils sont inféodés aux embouchures des oueds et à des vasières littorales. Ils sont assez diversifiés, à l’exemple, du Tournepierre à collier, du Courlis cendré, du Grand gravelot, du Chevalier guignette, de la Grande aigrette et de l’Aigrette garzette. Le troisième groupe comprend les espèces liées aux falaises côtières de la région. Nous citons le Faucon crécerelle, le Faucon pèlerin, le Martinet pâle, l’Hirondelle de rochers et le Merle bleu.

4. 2 Nombre de couples Goéland leucophée, Larus michahellis recensés   

       dans la zone d’étude
               Depuis 1978, les effectifs du goéland leucophée de la région de Jijel ont connu une augmentation considérable. Ils sont passés de 342 couples en 1978 à 1109 couples en 2010. Les effectifs ont été multipliés par 17 environ sur l’île Petit Cavallo. La colonie de l’île Grand Cavallo a connu une augmentation assez modérée, les effectifs ont été multipliés par 2 environ. Sur l’îlot Grand Cavallo, l’effectif était de quelques couples en 1978 (JACOB & COURBET, 1980), il est maintenant de 53 couples. Les Goélands leucophées ont colonisés que ce soit par couples isolés ou en petits contingents la quasi-totalité de la bande côtière (Fig. 6). La colonie de la Pointe Thamakrent est d’une taille respectable avec 24 couples. De ce fait, la croissance annuelle globale est de 4,06 %. Cette dernière n’a pas été uniforme sur l’ensemble des deux sites déjà utilisés en 1978. Elle est de 9,9 % sur l’île Petit Cavallo, alors qu’elle est de 2,2 % sur l’île Grand Cavallo. L’augmentation des effectifs du goéland leucophée dans la région de Jijel est à l’image de l’expansion générale de l’espèce en Méditerranée occidentale (LAUNAY, 1983 ; BEAUBRUN, 1993 ; THIBAULT et al., 1996 ; SADOUL, 1998 ; VIDAL et al., 1998). 

Nous avons constaté une disparité apparente des effectifs entre ces différents sites, avec la colonisation de nouveaux sites. Les taux moyens de multiplication annuelle traduisent ces tendances. En comparaison avec les données de JACOB et COURBET (1980), il apparaît une augmentation sensible des effectifs  à l’échelle de la région ([image: image12.emf]= 1,04). Pour les goélands reproducteurs de l’île Petit Cavallo, on note une multiplication importante, avec [image: image13.emf] = 1,10, alors que la colonie de l’île Grand Cavallo tend à se stabiliser. Des témoignages provenant des pêcheurs de la région de Mansouriah indiquent que l’île Mansouriah était occupée par des goélands leucophées reproducteurs dés la fin de 1980. Malheureusement, l’île a été connectée à l’abord  continental pour aménager un Port de pêche. Actuellement, elle n’est plus utilisée par les Goélands, ce qui nous laisse supposer que ces derniers ont colonisé l’île Petit Cavallo proche. De plus, la densité à l’hectare de Goélands leucophées suit le même schéma démographique. Elle a connu une évolution modérée sur l’île Grand Cavallo. Elle est d’environ de 2 fois plus supérieure par rapport aux données de JACOB et COURBET (1980). Par contre, sur l’île Petit Cavallo, elle a connu une évolution notable. Elle est de plus de 17 fois supérieure par rapport aux données de JACOB et COURBET (1980). La densité moyenne de goéland leucophée de Jijel pour un kilomètre de côte (18,4 couples) est largement supérieure à celle estimée par BEAUBRUN (1988 et 1993) sur l’ensemble de la côte Algérienne, avec une densité moyenne de 2,2 couples. Enfin, ce sont aussi de nouveaux habitats de nidification qui sont apparus, avec 5 couples en plein ville de Jijel (MOULAÏ et al., 2005). La colonisation du milieu urbain traduit le schéma démographique global de la population Jijelienne de goéland leucophée. En effet, il pourrait être que la colonisation des zones d’habitations humaines par les goélands leucophées est la résultante  de plusieurs facteurs : la présence d’une importante population dans l’entourage avec la saturation des sites traditionnels de nidification, la proximité de nombreuses sources d’alimentation, et l’existence de nombreuses bâtisses proéminentes, dont les terrasses sont rarement visitées par les hommes (GARCIA PETIT et al., 1986 ; MOULAÏ et al., 2005). Il serait nécessaire d’envisager un baguage des poussins de Goélands leucophées, afin d’étudier les flux d’oiseaux entre les différentes colonies, notamment pour déterminer le degré de philopatrie ou au contraire l’importance des phénomènes d’émigration. Ce fonctionnement métapopulationnel, pourrait être aussi une piste pour expliquer ces tendances démographiques.
Conclusion
Sur la côte à l’Ouest de Jijel, nous avons distingué trois catégories d’oiseaux. La première est représentée par les oiseaux marins, avec 13 espèces. Il s’agit du Plongeon catmarin, du Fou de bassan, du Puffin cendré, du Puffin yelkouan, du Cormoran huppé, du Grand Cormoran, du Labbe parasite, du Goéland leucophée, du Goéland d’audouin, du Goéland brun, de la Mouette rieuse, de la Sterne voyageuse et de la Sterne caugek. Parmi le peuplement d’oiseaux marins, seul le Goéland leucophée est nicheur dans la région. La nidification du Puffin cendré reste à confirmer au niveau des falaises de la Pointe Thamakrent et de Melbou. La côte Jijelienne paraît assez défavorable pour la nidification des autres oiseaux de mer (pélagiques), cela est dû au manque de sites de reproduction favorables (îles éloignées de la côte), à la compétition avec le Goéland leucophée (saturation des lieux de nidification) et au dérangement humain. La deuxième catégorie est représentée à la fois par les limicoles et les échassiers à savoir le Grand gravelot, le Petit gravelot, le Gravelot à collier interrompu, le Tournepierre à collier, le Bécasseau variable, le Chevalier guignette, le Courlis cendré, le Courlis corlieu, la Grande aigrette, l’Aigrette garzette…. Enfin, la troisième catégorie renferme un peuplement d’espèces rupicoles. Il s’agit du Faucon pèlerin, du Faucon crécerelle, du Martinet pâle, de l’hirondelle de rochers, de l’hirondelle de rivage, du Merle bleu, du Balbuzard pêcheur et de la Buse féroce.

Le Goéland leucophée, connaît un grand essor démographique dans la région. Les effectifs nicheurs sont passés de 342 couples en 1978 à 1109 couples en 2010. L’augmentation des effectifs de Goéland leucophée est liée à l’exploitation de ressources anthropiques (décharges à ciel ouvert). L’utilisation de nouveaux sites de nidification, notamment le milieu urbain à Jijel, pourrait indiquer une probable saturation des sites traditionnels de nidification.
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